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/orgemt-1U et ttans ioi,tes 1,e!I m~.sses? u, aevrtut é,re 
il/end" d' ,,.seig>1er à, quiccnq"e 11'" pas qualita 
I""'; tous ce1ex qui désinmt e1ise-ig,w1< ta 1nttst~J1e 
jp;rqienl ?fre t111mif /l'm1 diP/6>?/Ç de /'Ela/. Ce 

1,;i1au de l' e¾<ftnep est. à ét!,4itr. ,P.<>lfr (ar.<mtir 
,m tm1iùnm11• 4e cqri,iais~rm~~ t1éçes~<,fre§: 1 ! ne 
riitHdro:it jamais tl une 7eu11e fill.e l 11·dée d' ens4i,ner 
lt fraH,c~.is si ~l!-8??' aµ.u moit/.S son bre-v~t élémtnt(l,iYt. 
p0urquo,· aJors si peu de scrupùles chez quantité 
t, soi-àisa111s professe-,,rs de f>ia,w ? 

Croyez--,nài, etc. 

F.ug611c- Coor.s. 

Lettre de M. Eu~ène Gigout 

Organiste de~aint-AuE.;ustin. 

J• connais d'exqlle11ts P,afessçttrf de mii#q·uc 
,w11dif>l<b,11&,4' qfrt.e~ cliargfs de /~uri,r~ scq/a·irçs ... 
Jll~i'llS bons; ~ ~ms et les "!r'r~ d'a-~rur~. en. 
s'obst·inm,t à VOJtloir fafrt mi pe-ii da bCfl•1'li t>fu.sica!e 
1111/our d'eux, ·voietiÎ dtçrott;,e /.t nomJ?re de ié1er$ 
/Jèl,es. C'est do,u; à fonner le goût dtt pi,l,lic qu'il 
(1JJIUÎC11drait-lo1tt d'a,bordd• s'at>f>liqufh; pour cela, 
/ts ,mdilio1's frAqt<e11tes me paraisse,µ •i11diq,.6es. 

L 1e-nseig-nement <le la musi(J1tB P,Ot(•Najt ato,-s 
re dpve/<>Pf>dr ,pltts librfu,~n/, pi"s s1ire,1ient s11, 
tNt lerra.iti 11ii~1,x p,bpa·r.é. 

.1jnsi q n' on le voit, l' éJtUnen~ organi,1;e . de 
~ ui-Augustin réSQut !e problème par l'inverse. 
Il pense que ce ne sont pas les bo,is professeurs 
c1ni changeront le mauvais goût des élèves, m,µs 
les élèves qui améljoreront les mauvais professeurs 
cu ll,rr rendant impossih_la l'exercici, de le,rr igm>­
rance. 

Voici maintenant l'avis de quelques notabilités 
musicales de province. 

~tire !l,e JIJ, J. J;ii~~ère 
ÇqmpQSitelU' 4~ !llUsique 1) Çl\fC!l,<SOIJJlC, 

/Je 111êm,B que fiVraie pousse à côtt de la bonne 
"'"'~""• - en parasite, - que le frelon s' appr<,priR. 
le fn;it de l'abeille, que le démagog1'e capte la 
/~vo11r f>ofnd{fi,e el q,,e les uns sorit /fi. conséquem;e 
1iahlrelle des qnt·reS. de même i,t y â!'(a. pe,t,da?~t 
110;, langtemps C?'COYe des intrigants qui, par leur 
01,dace, rét1ssiro11t t0<1ioitrs à ltP:n.•P•r ltt qmfia11ce 

· dts pnfenJs., toufours lr~s façi,!~s à s~ l~isser rQ1.1le-r, 
· sttrl<>ut i<,rsq,,,e cctu-là., musiç1,'e,,1is ùn.provis1,s: sl 4 ta 

Peur d'oranger, !onf ,ni,-o-i.ter m,t~· Y~"x tf.e Jeurs 
dients la modicité d.e let!:r cachet, c.e qui est une 
Axmte et une lw.miliatWn po,,.r le vra.i professeur 
d.e t1msùrus dont te lalsnt. cl la sc·iencc s<mt le résul-

: fat de 1'tcherches}incsssantes, et · d'tfn labeur opi­
niâtre. 

Auss-i, c'est avec tm vif sentmwn,t d'ad1nirafio1i 
f,U' fai l' honacur de 1,aµ~ prier de. ua1llofr bien 
~ er ,:u,s /rien. $i11(#res fçlititatfo11s paw 1'1 &am­
f,r;gne <J'l4e 1,ous men!J~ ~ faveur des t1r1is a.rti~?es, 
tf fe s()1t./1m,'te a.rd.emmet1t qu.e ,,os effort~ soient 
<~1ron~1és dt. suer.ès. 

Joseph llATCHlèRE. 

No11s avons eucore re~u des lettres d'µn assez. 
gran<l 110111ùrc- de profes~enrs libres. Nous les 
puhlieron.~ ou non~ les résn111ern11,.,;; <lnus 1101:tt 

()fochain numéro. 

U1, retard de 48 heures à l'Jnipri­

.1ilerie ne nous p.erm,eftr4 ftffS çl,e livre,· 

L'AGENDA du MUSICIEN 
le t•, .Janvier, comme nous l'avions 

~5P!iré, mais seulet'fl(!Ttt /e 3 ~l\PY.i~r, · 

Nous prions nos souscripl~urs 

bien vouloir eXC/J,Hft' f.C {.éfl(i?'" r(lfq.rçt. 

. .~;; '<" ~ 

~E MONDE MU.Sieiu'., .l3S . · . · · ,;)~'. , 

~¾~'o{:'>:!,'~¾¾'~~"¼"g,'%1;',tc'i.1,;'ial:~ "1: . A11!ig1me veut ense.,elir son frère, mal~~ \JI 
DOCMJ;~<; MUSICAUJÇ 

THÉATRE . . 

l?ui n'a remarqué, lprsque l'pn dit 1.µ1e 
œuyre « tl)éâtr!lle n, q1.!'il s'agit presq11e 
toujours d'une productipn peu artistiqu~, ù,ca­
pablc de produire des impressions prpfondes, 
incapable d'être une joie pQur. notre sens 
esthétique. 

Ainsi, telle pi!ke de !' Am):>igu est inepte, 
as,sure-t-on, mais fprt théâtrale ; par contre 
l!?S clram.es <!e 11-f. l\faeterlinck seml>lent de 
belles P!UVr!'S littéraires mais nulle111ent conçues 
pour la scène ... 

Pes e~mples sepiblable& foisonntnt. 
' C11.v.alleria R1,sticanq do!!t la. 11nisiqi1e est 
i!!i11t:i~ (je be11uté pas!,e pour i\ne œuvre trl!s 
àrarnatique : « c'est (ju tl)éâtre n ; d,ins P•ll¼s 
et Mélisa.nde, la n:i11siql!t est un r~vi~ment 
1nais QJ1 préte11çl qu'elli est peu théâtrale-

1,',irt théâ,tpl est,il do11c si inférieur qu'il 
paraisse can.trqire à tnute beaµté? 
· Oll lt çrpira it certes puisqµe le sens fü~âtral, 
qui est açco,rd~ à des auteu!'S sans. talent, est 
refw,é à <le$ mµsiciells e,cquis ou subliI11e$ -
Deb.µssy ou Wagner - 11 des ppètes ad1!1irables. 
. J:t est Cl!fieux 4' ~pprQfonqir un peu cette 

questiPn et i:I~ &avoir quels préjug~ <mt ra­
baissé le théâtre à être e11J1emi <le J'e~füétique. 

* *. 
Drame (dra.ma) veut d ire « action n. 
On en a conclu q ue tout e pièce théâtrale doit 

être agitée ; féeoude en « coups de théâtre », 

qu'elle soit tragédie ou comédie. 
Aujourd'hui « le théâtre » est Je « grouil­

lement» sur la scène de personnages à qui il 
arrive des événements extérieurs assez nom­
breux et extraordinaires pour les agiter violem­
ment. 

Ce n'est pas t oujours cela. smlemmt ... c'est 
toujours cela s·urto·nt .. . 

Et l'on pense avec tristesse, avec regret, avec 
la eonsolation de pouvoir les lire encore, 11ux 
tra<>édies cl' au trefois, sobres, grandioses, simples, 

<:> 
toutes de majesté, de puissaQce, de séréiùté. 

On se souvient des Per$tS d'Eschyle; quelle 
sil11plicité d'action ! - Une ville, quze, où 
l'on est inquiet et sans nOllvel)es de l'année 
qui coin bat chei les Grecs; un 1nessager survient 
qui conte le désastre 4es Perses ; la Reine 
invoque les d ieux; le Roi entre, vain~u, fugitif 
et misérable, Je chœur se lamente. 

C'est une œuvre immense de grandeur, d'é­
motion et d'intime terret~r; selo1i la conception 
:ictuelle, ce n'est pas du théâtre! ! ! 

On se rappelle Agamemnon, dt! même Es­
chyle : à Argos, on attend Je Roi, il apparaît 
enfin, chargé de victoires, de crimes, de re­
motds... j?our ol>éir m1i.: vc11geances ilivines 
son ~pQuse le tue. 

C'est J~ tQute l'actiop ,et le clévelnppement 
~n e~t ~\m~ be,1µt!! eJiaq11te- · 

i'if~me si111pljcité Ç!hez Sop)!Qcl~. 
(Ed;pe à Colonne nous · rnontre l!! vi~ill!!rd 

arriyaut prè& .(1' ~thèpes, 0,11 il Ji1i est <i!Iert 
<!SM, par Th~~ée, cqntre ÇréQ11 , ~Q!l pers.ié~11tel!r; 
il ditpespl\rol~ sublim!!s et p1eurt p;.i!;ipleJ1Jent. 

C'est tm poème de quiét11de et cette calme 
[res.qµe est, A la sç~nf!, .Pl!~mn1ent théâtrale. 

S.~lon lll dpgmatiqll~ l\l,tll~He , çe n'~st P./lS 
du théâtre ,,. 

les ordres du tyran Gréon : elle est eendamnée 'liJ 
à mourir;' Hémon, fils de «;!réon,- qui l'aimait, .. 'i'4j 
se tue suf sa tombe ; Eurydfoe, mère dlHémon " :i ll 

.. _:j 
ne peut survivrç à son fils; Créon e,cpie dans . i: 
la douleur-. · · :1 

"-' 
C'est peut-être là la pièœ la plus compliq uêe ·.-l 

du théâtre gree ! et l'on voit . combien elle est : ,:J 
simple ! On en peut dire l'action eu quatre . :.;j 
lignes ; il faut un paragraphe pour' raconter . '.:ij 
ce qui se passe ·dans les piêces que, de nos :-i,\ 
jours, 1'011 appelle« bien scéniques "· (r) ·, "-'1 

Chez Euripide, l'action se déroule avec une , ·\ 
plus !l"ande simplicité, encore, au moins exté- J 

rieurement; le drame est tout psycholoiiqµe. ·) 
Quelques épisodes seulement forment la . / 

trame des comédies dl Aristophane. ':' 
La même sobriété dans les moyens extérieul'S •i 

se rencontre chez Racine, chez Molière. l 

Parce que Je titre de cet ouvrage promet 
q u'il y sera question de musiqu~, croirait-on 
que œs pages sont étrangères au sujet proposé? 

Nul!ement. 
Dans le drame musical, la musique s'efforce 

de suiv~ le poème ; il eo conduit la construc­
t ion, les rythmes, les intensités, l'e,q>ression ... 

Or ces poèmes calmes, où le mauvais goût 
des ,,. grands coups de théâtre » était évité, 
où tout était simplicité, logique et progressiou, 
permettaient d'écrire une musique « une "· 
plei11e de 1,,.11.e, de logiq1<e .. . 

Les poèmes d'aujourd'hui obligent à une 
musique he1,rtée, illogiqi,e, antimusicale, sans 
suite dans les idées, sans continuité dans 
l'i11spiratio11. 

La beauté ni11sicale est contra.ire 
tel q-11.' 011. le co,1111>rend de nos iours. 

Deux questions se posent. 

a,r. thliâtre 

10 - Pourquoi a-t -011 prétendu que la 
seule qualité théâtrale fût l'action? 

20 - Pourquoi a-t-on voulu orner musica­
lement des œuvres qui obligent la musique à 
grimacer? 

. .., 
I. - Le public, surtout en France, n'est 

pas coni:e°,nplatif; iJ n'a pas le goût de la séré­
nité et d u recueillement ; il aini'e à être seQoné 
violemm~nt, par le rire ou par les larmes. 

Il 11' est pas soucieux d' ""ité, mais la variété 
lui est chère et il craint fort la monotonie. 

De là Je ·caractère dù théâtre actuel. L'Art 
du Jang!!ge, de la constructio,:,, de la beauté 
dans les iignes, les idées, les images .. . tout cela 
y serait superflu et gênant. 

Le dramaturge, à notre époque, doit être 
se.;_lem~nt ~~ photographe de phénomènes 
étra~ges ~t épileptiques. 

Le public de thé4tre, même lorsqu'il est 
capable de comprendre arts plastiques, musiqu;, 
poèsie, t}e pense même pas que le drau1e htte­
faire ppissè être œuvre ~•,irt. , .' , _ 

C'est Jà un fait bien co1istate et tout a fait~ 
incontestable 

II. - Les habitués des théâtres 11111sicau.~ 
sont au co,;traï're exclusiv~n1ent portés à ne t . , . 

(1) Dans le théâtr~ autiqu~ nous assistons toujour~ 
à la fiu d',me c.risè. Dès l'exposition, nous savous 
tÎ?e ~e~ Passions -~ès acteurs soht à leni; ~oxyme· 
L'•actionl' la plus vio!eutc et la plus COlllpliquêe est 
JtàtaTe.lle. aprè~ uu tel prcéht~e. · · · 

:bans 'te thêA.tre moderne, les événements anivent 
tout à coup, par hasard, sa.us raison: ··· · Au début, 
tout est calme, rien ne f;ût ptessentl.I' le drame, <1'01\ 
une tendaii~ ·rorcé au ridicule, à l'artificiel. 

i 
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echercherque la bea1,ti musicale et plastique (1). 

Ds apprécient les bea1,x · costumes, les beaux 
dkors, les belles mélodies et wnorités. 

Ils viennent pour entendre de là musique, 
avant tout. 

A l'encoutre du public littérajre, ils ne 
pensent guère à l'action, au sujet. Leur goût 
musical n'est pas toujo,1rs affiné, mais ils sont 
épris de logique et de suite dans les idées. 

Pourquoi donc les musiciens s'entêtent-ils 
si souvent à composer des pages symphoniques 
sur des drames impropres à de la musique 
logique? 

C'ést qu'ils se souviennent que Wagner a 
dit : « la musique e;t fe111mc et com,ne femme 
elle doit se donner •· 

Or, en effet, dans les œuvres de Wagner la 
musique se donne toute au drame ; mais, le 
génial auteur de 'rristau a oubliê de le dire, 
ce poème elle le cho-isit, il est fait po,1r elle; il 
est son élu, mais ue la viole jamais. 

La musique est fcnune; comme femme elle 
hésite et choisit avec soin; puis elle se clonue, 
pour ne pas se reprendre. , 

Le 111usicitt1 11e saurait trop réfléchir et ana­
lyser chaq11e scè?~. chaq"e phrase, chaf{"e mot; 
chaqt<e sitteatio1i, chaque costume, chaq"e alti­
tude d1, poéme, pour voir si la musiqt<e y est 
possible, si etk y est n.éceesaire. 

La parole admirable et incomprise de Wagner 
affennit cette idée, discutée ici antérieurement, 
quelamusiquedoite.xprimer wu/es les 'passions, 
ûms les mouvements de foule, tous les gestes .. . 

Elle peut, en effet, se modeler à toutes les 
incohérences, mais elle cesse d'être de la musi­
que, d'avoir ,m seiis mttsicâl, une lo&-ique 
sonore, elle n'est plus qu'un bruit expressif (2). 

C'est, en effet, lorsque une œuvre musicale 
manque de bon sens, de cohérence, d'unité, que 
!'011 dit: " voilà de la musique théâtrale n. 

En 1891 un jeune compositeur, chNcheur 
tt i11ve11teur de sonorités encore inentelidues, 
pensa qoe ces richesses musicales devaient 
être fécondes en impressions intimes, qu'elles 
pouva ient décrire et e.xprim~r des passions 
humaines. 

D'un beau r0!1lan de Zola, le Rève, avec 
l'aide de l'auteur et d'un poète spécialiste en 
livrets, il tira u11 drame dont il écrivit la musi­
que. 

Il ne crut pas utile de placer les héros du 
RJve dans un temps éloigné : il les conserva 
tels que les avaient conçus Zola, vivant de 
notre temps ; au reste, dans un milieu où la 
réalité se voilait de mystère, dans une am­
biance de légende, en une province qui, aux 
parisiens, pouvait sembler quasi irréelle: dans 
un monde où évoluaient un vieil artisan cllasu­
blier, resté "moyen-:l.geux »: une petite bro­
deuse, encline aux rêveries et curieuse de contes 
mystiques; 1111 évêque grand seigneur aux pas­
sions puissantes, passions de tous les temps 
combattues par des préjugés quasi féodaux; un 
jeune prince charmant, ouvrier d'art, amou­
reux ardent et chaste .. . 

Il fit œuvre d'artiste, « choisissant dans le 
vrai œ qui peut devenir poétique ,.,, selon la 
parole de Balzac. 

(.t} Il est question ici du public musicitn, avide 
d'entendre de lo. musique et non <les gens de lettres 
qui envahissbnt les th~âtres lyriques et. n'ont en rien 
te sens musical ; ceuxMlà, évîde.mment, ne font attcu 
Uon qu'au poëme. 

(2) C'est ici le cas de rappeler le vers célèbre: 
J • hais k mouve1111m1 qui df,plaç, les lignes. 

Le Rève .de Zola, imprécisé encore de . l'a:'l 
dorable musique de M. · Alfred Bruneau, fnt 
un événement inoubliable dans l'histoire du 
drame lyrique. 

Connue toutes les tentatives géniales, celle-ci 
fut interprétée à faux et carica.turée par des 
partisans mal adroits. 

On en tira cette théorie dogmatique que, 
seuls, des personnages de nos jours peuvent 
nous toucher au théâtre, et que la musique 
ne saurait dire que leurs passions. 

On donna une étiquette à cette conception 
cl u théâtre. On l'appela le Vérisme. 

Aucune appellation n'est aussi fausse. .J 
I,e drame lyriquê, entièrement convention- ' 

nel, est directement contraire à la réalité. 
En effet, nous le savons tous, les hommes 
disent, et ne .chantent pas, leurs joies ou.leurs 
douleurs. ✓• 

Cependant, lorsque des personnages loi11tai11s 
comme Iphigénie, comme Orphée, comme 
Wotan, chantent sur la scène leur piété, leur 
amour ou leur colère, il nous semble naturel de 
les entendre s'exprimer eu musiq ue. 

Nous ne les connaissons pas : ils sont les 
symbo/~s de nos passion5 intimes et non des 
êtres : /ei,rs passions, seules, paraisse11t vraies; 
les choses d'alentour, leur vie ·extérieure, sont 
toute irréalité ; spectateurs, nous vivons un 
rêve: nous n'avons pas pu constater que ces 
héros parlaie1it et ne chantaient pas. Et rien ne 
nous semble invraisemblable, en œ monde 
légendaire ou lointain, puisque, d'ayance, 
nous avons accepté l'« Irréel•· 

Au contraire, lorsque des gens que nous pou­
vons rencontrer chaque jour, des gens sem­
blables à nous-mêmes, entourés du dé<."Or où 
nous vivons, chat1te11t sur la scêne, au lieu de 
parler, nous sommes vivement choqués jusqu'à 
l'instant où, devenus à leur tour des symboles 
de passio1~, ils nous intéressent asse-h pour que 
nous puissions oublier que, le matin, nous les 
avons côtoyés et qu'ils s'exprimaient en prose, 
nullement ornée de musique. Alors nous nous 
dema11dons où était la nécessité, au théâtre, de 
les choisir tels pour nous donner des é111otioi1S 
1u,lle111mt partiwliires à 11otre temps. ( 1) et de 
nous choquer par l'invraisemblable. 

Je veux esquisser, ici, le livret d'une œuvre, 
dite Vériste, qui peut-être - sait-on jamais -
sera \ Ill jour représentée. 

AC'rE PREMIER 

Le théâtre représmle .,,,. intérieur d'omnibus. 
/,11 toile de fond, sur laquelle sont peùùes les 
,nniso11s des b<rulevcrrds parisiens, s,, meut de 
11umière à do111,er l'ilu.i.si.on ql{.e l'om•n.,i/ms est 
en maYcl1e. Cepe11da11t il s'arrête aux stations. 
Le co1ufoc/.ett.r passe, demll'lulanl (en mn,,iq-ue) : 
« Place sionpiait • et« To·ut le monde z-0111-its 
ses correspondances ! •• 

Une idyl/.e to11clumü, et cha.11/ée, se clessù,~ entrr 
u·11 fem,e pl"cier et ,me petite 0·1wrière. 

AC'l"E II 

L'intérùmr d'1111 bar,Fai,bo1<rg iv/011/martre. 
011 boit, on se dispute, des filles orient (en 

mw.siq·11e) ,, ta bo,u;he • el autres c~wses. O,i 
demande des ,, métécass • (m -rm1-s1que). des 
can,ei-Ots clament • La. Presse • et « Paris-Sport " 
(en 111usiq1<e). 

Nous appre1w11s que la fe·ume ouvrière a po·11r 
père u.,,. apache qui vmt ta vendre : la scè"e est 
t-rès d,-a,,uuiq"e et d' u.n grand lyrisme. les 

(1) l,a musique en effet n'est utile 
autres arts paraissent impuissan's: 
que lts sentiments gtn~raux. 

que là ot\ ks 
die n' 8xj,rim 

acteurs ·parlent s01,dain: .,, . style poétique 
châtié. La fi~e chante 1me « i-livocatio11 ti 4 
mit •··· elc .. 

Je m'en voudrais de tout raconter. La SUt, 
prise eu sera plus grande pou~ • la première 1 
Une scêne ·se passe dans le métro, .il y a ch 
meur tre. 

Au reste les passions sont très vraies et tr 
intenses. 

Mais croit-on qu'elles soient plus touchan 
parce que nous voyons le métro, I' onmib!l 
le bar, etc., et parce que l'on chante • l'a!Î; 
Sport » et • Place siouplait »? 

La douleur d'Iphigénie n'est-elle pas pl 
poignante? el l' amvre plu$ vraie, plus -réelle? 

Le théâtre vériste est faux· comme tout 
théâtre, mais plus • visiblement faux • 'l 
tout autre: son irréalité nous choque, 
i11vraise111blance n'arrive presque jamais à 
faire oublier; le mauvais goût y règne part.ou. 

Dira-t-011 qu'il est des passions qui ue 9:>( 

possibles que de notre temps? 
C'est exact ; mais ceHes-là sont les plus ra,~ 

en leurs grandes lignes les passions humai· 
sont les mêmes à toutes les . époques et da 

· totlS les pays. 
Placés en les mêmes circonstances, intim· 

et extérieures, qu'Iphigénie, que PhèdŒ 
que Pyrrhus, que Chimène, etc ... , nous agi ri 
de même ; au moins comprenons-nous r 
bien qu'ils .se conduisent ainsi. 

Que dis-je, nous voyons chaque jour , 
Chin,ènes, des Phèdres, des Iphigénies, · 
Pyrrhus. 

Ce qui n'est pas passion largement humai, 
ce qui est passion exceptionnelle, passi~ 
phénomène, propre à uu i11dividu. étrange , 
isolé, semble déplacé au théâtre: le rorn 
seul, par l'analyse des individualités, le · · 
des détails prochains, des antécédents, 
circo11Stances explicatives peut rendre iutér · 
sante l'exception psychologique. 

Il y a encore une objection qui ne peut êl 
comprise que par des artistes délicats - p,; 
sentée par Mallarmé, contre le théàtre, ~ 
si faussement, vériste. 

Mallarmé décrit cette impression de g' 
que nous éprouvons devant le • fait-divei, 
théâtral: nous sommes, dit-il, comme cl: 
indiscrets qui regardent là où ils n'ont qi 

faire. 
Qu'on ajoute à cela l'irréel cle la musiq; 

et le désarroi est complet . 
De plus, rien de laid à voir comme la plup 

des décors modernes, comme les costumes 
nos jours. 

Où est doue le temps où le théâtre é tait 
spectacle de beauté, 011 tout y était rn\'i.· 
ment ponr les yeux, pour l'ouïe, pour l'iuc 
gination? 

Qu'on lise les pages écrites par Ma!lar>" 
sous le titre de Céré111011iat. Elles ont q uelqt 
exclusivisme qui me déplaît fort. au 111~' 

y trouve-t-on le sentiment du Beau. 
On objecte souvent : qu'importe que 1 

sens soient choqués, qu'importe que la loh~'I 
semble méconnue, qu'importe que l'iuvraiseit 
blable apparaisse à chaque instant, si 1'011 ' · 

ému avec i11te11Sité et profondeur ' 
D'abord l'artiste ne saurait guère res,.et1 

pleinement une émotion, lorsqu'il souffr~ d;i:I 
ses a vidité-s sensorielles et dans sa raisou. . 

De plus, croit-on que la douleur d'un bouur, 
de nos jours, parce qu'il est proche de no~ 

1 cet semblable à nous, me touche . p us que 
d'un être lointain'ou irréel? 

Les -dramaturges pensent que not re l-goi:;f> 

PIANOS · FOCKÉ HCRS CCNCCVRS • 17, · 1ou1~ SalQt-marun, rarb 
USINE: 2 7, Rue Danton, Pré-Saint-Gervais {Seine, 



r·:::,: :: ,~, = :::: ·~·:,~:: mm. 
11ot1 • • .; • "ècl .1 : . pauvre être du vmgtkme St e; 1 est mon 
~re d'aujourd'hui, ~a: souffrance est presque 
":.une; ce qui lui arrive m'est arrivé ou, peut-
~~ J • • • -
ètrt, ,111 jour, m arnvera, Je puis a mon tour 
souffrir ainsi ». 

Les dramaturges se trompent ; nous avons 
ussi la sensation que, s'il est un devoir d'aller 

:cr.; les dm,lcu.rs réelles des hommes et de les 
$'.JuJager, il est tout à fait odieux de voir repré­
S!ftter une vie douloureuse semblable à la 
~1re: n'avons-nous pas assez de nos peines 
et de celles ·des autres. 

L'Art ne doit-il pas nous donner quelques 
(OJJSOlations dans le Beau 1 

L'émoticn des choses h.u111ai11es n'est pas 
j'b):o/iQn estJ.étiq,.e. 

Co111bien de fois un simple fait-divers ne nous 
;,11eut-il pas aux tannes: il n'est cependant pas 
œovrc d'art. 

• ~ * 
r.es musiciens ont fort discuté pour savoir 

l
i Ja prose est plus que les vers favorable à la 
aus,que. 

j'avoue u'avoir auclU1e opinion sur laques­
tio11 et - cela, du reste, n'est d'aucun intérêt 
r,l)llr mes lecteurs - il m'est tout à fait indif­
œrent d' é<:rire sur de la prose ou sur des vers. (1) 

Je puis seulement c,msttiler que beaucoup de 
drames lyriques eu prose sont absolument . 
musicaux et que les opéras de Rameau, de 
Gluck et de Mozart, écrits sur des vers, sem­
~tut également des merveilles de musicalité. 

• t, * 
Que: conclure de ces réflexions sur quelques­

uns lies dogmes qui tyrannisent l'art théâtral? 
Croit-on que je prétende que le draine ne 

tire pas comporter d'action, qu'il ne doive 
//IS se passer - si accompagné de musique -
laas les temps modernes, qu'il ne doive pas 
ïre é111011vant? 
Je n'ai rien voulu dire de tout cela. 
Je constate seulement qu'on a mis les <lra­

mitnrges à l'étroit dans un domaine trop res­
lleint ; qn'il ,., suffit pas qu'il y ait de l'action 
an théàtre, qu.'il ne S·uf!it pas que cette action 
roil émouvante, qu.'ü ne S1<tfit pas qu'elle se 
[lisse de nos jours pour noltS toucher prnfo11-
démeut. 

l,e théâtre est peut-être un temple de beauté : 
~te111ple de toutes les beautés estMtiq,,es. 

Beanté dans le langage, beauté dans les 
idées, beauté dans les geste~, les couleurs, les 
f0!1nl!s, beauté dans les sons. 
~ dramaturge est libre de présenter au 

fcblic uue fresque t héâtrale dénuée d'action, 
niouvement, même, sorte de tableau avec 

'11lSique; ou un ballet splendide ou un mimo­
drame, ou un ballet avec chaut, tel le dithy­
"'ffb, antique, ou une sorte de roman scènique, 
<»mn,e fit Racine dans l'adorable Bérénice, ou 
Utte série d'événements effroyables-tel Bajazet; 

ou la majestueuse succession d'événements 
fiiayants et Sllblimes, comme nous voyons 

Sophocle et Eschyle, et dans l'extraordi-
ire A/Italie ; il peut placer ses personnages 
s les temps historiques ou préhistoriques 
légendaires - tel la Tétralogie - 'fristan, 

arsifal, ou bien à l'époque même où nous 
1•ons (2) -comme il fut fait dans le Rève­
" en un temps et w, pays indéterminés, -

11me clans l'Otu-aga.,. de l\<L Brw,eau. 

. (,)_ n semble cependant que la prose soit plus pr<>­
:e a la liberté mélodique. 
. (~} S1?ulenie.1\t il devra rcnoncer à l'étiquette de 
' rtfle · · 
• > 51 1111:~xacte,~comme nous l'avons pu constater. 

leS.a·mud . , . ., . 
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Ce qu'il devra éviter, c'est de se rendre Il est bien certain que c_et impôt va êti:e · .. )~9t 
esclave d'un système, quel qu'il soit et de si adopté dans quelques jours avec la mêrne pre- -:./:'fi 
haut qu'en vienne l'exemple ou l'enseignement. cipitation et la même unanitnité touchante par ·:'.·rn 

A quoi il devra penser, c'est à réaliser œ <jui le Sénat. ::'if 
·, ' 

lui semble beau, sans soµci d'obéir à des pré· Voilà qui est fort bien. ··: :j 
ceptes dictés par la ,•olonté des autres ou même Il faut savoir gré à nos représentants d'avoir 
par la sie1111e propre (1). · été aussi.peu exigeants. 

Lorsqu'une œuvre scénique donne alLx Ils avaient Je pouvoir d' imposer les pianos 
artistes sensibles le sentiment de l'admiration, droits de 50 fraucs, les pianos à queue de 
on la peut déclarer belle et cela en dehors de 100 franes et les grandes orgues de 500 francs 
toute formule ·empirique. par an et même davantage et ils se sontcon-

C'est ce-qu'il importait de dire ici. tentés de frapperœsdivers instruments respec-
J eau HURft. tivement de 10 francs, 20 francs et 100 francs. 

L'impêt Sllr les Pianos 
HARMONIUMS ET ORGUES 

est volt A la Chambre des Députés 

Donc l'impôt sur les pianos est voté par noJ 
députés. 

L'affaire a été réglée le 14 décembre - au 
moment même où parut notre protestation -
entre 9 h. 45 et 10 heures du matin et voici la 
loi sortie du vote unanime de nos élus (2). 

ART. 5. - A partir de 1907, 1"/ est établi u,re 
taxe amwelle de 10 fra11cs sur les pia.,ws droits et 
les hm-11w11itmis, de 20 fra .. cs sur les pia,ws ltori­
zo11ta•~~ et de IOO francs si,r les gra11des org·ues, 
poss&Us à la date du r"" fi111vier, sauf les excep­
tio,is déterminées ci-après : 

ART. 6. - Ne sont pas aSS1tjetis à la taxe : 
I" Les pianos, hamm,imns oi, grandes orgues 

qui so11t d'une manière luwiû,e/J.e possédés, po·ur 
l' e,1seig11eme11t de la t11itsiq1te 01• de la da,ise, par 
des professei,rs ou des maison$ tf éducatio,i ; 

'lf' Cei,x q11i sont possédés pm- des facte1<r.~ , 
111m-cha,ids oit lo,uurs et destin.és excw.sive111e11t 
tt la vente 01< à la tocatio11. 

ART. 7. - Les professe11rs de pia11os, lianno-
11i111ns ou. grtr,n<les vrgues inipo~ciUes sunt t,m,.1t$ 
d'en faire la déclaratùm à la mairie d11 lieu ou 
se trouve,1t ces instr-u.me,1ts, . avant le 15 ia11vicr 
de lmm.ée de l'impositicn. 

ART. 8. - La taxe est doublée pour les pia11os, 
/iar111-011iitt11s 011 gran-des orgues q11i n'auront pas 
été déclarés dm,s le délai prescrit. 

AR•r. 9. - So11t imposables a11 moyen des 
rôles s11ppUmcr1ta.fres, sa11s pr6fudice des accrois­
sements de /a.xe d-0111 i/.s seraient pa.ss·ibles pour 
tlé/aHt on inexactit1,de de déclaratio11 , les posses­
St.>:urs de pianos, harmcmiu.ms ou grmules org1,.es, 
po-ur ce-u-x de ces i11strnme11ts qu'ils posséderaient 
depu-is 1me éf,oq-ue antérie1,re il·//. Ier f1mvier et 
do11t l'imposition au.rait été omise da11s les rôles 
primitifs. 

Les droits 11e so11t dus qu'à partir d-n x•r jan­
vier de l'année pour laq11elle le ·rôle primitif a é.té 
émis. 

AR'!'. IO. - L',issiettc et le recomn·emeut de la. 
taxe, ai11si que la prés1>11/aJion, l'i1istr11ctio11 et le 
f11gcme11t des réclamati<,ns, ont lieu CO'mme en 
matière de co1itr·ibutio11s directes. 

ART. 1 r. - PQu.r l'am,ée 1907, les déctara.ticm; 
sero11t reçues da11s le mQis q11i s11ivra la prot111tl­
gation de la prés~ntc 1-0i. 

(1) 1:.:n effet beaucoup d'artistes écba.fa11de11t1 

par szûtG de ro:i,sonn-em"nts, et sans se laisser g\ûùer 
par l'iustiuct des systèmes esthétiques dont ils ~ 
fout esclaves,,au grand dépeus du naturel, de ln 61)01.t· 

tanéitê, de la bea.utê de leurs œuvres . 
(2) Il est juste de dire que M. Magniaudé • com• 

ba.ttu l 'impôt sur les pianos et a proposéJ mais en 
vain, de le remplacer par uu impôt uouveau Sur les 
automobiles de luxe. 

lis pouvaient Je faire, puisque nous avons 
habitué 11os représentants à disposer de nos 
finances sans souffler mot. 

Si notre cuisi1ûère venait nous dir.e : " Mon­
sieur, j'ai déddé qu'à partir du x•r janvier 1907, 
vous dépenserez pour votre ménage non plus 
3.000 francs par an, mais 6.000 francs », ou si 
notre tailleur nottS tenait ce langage : " Mon-
sieur, au lieu d'un costume par an, vous m'en 
commanderez deux », nous répondrions à 
l'un et à l'autre: « vous vOtlS contenterez 
d'exécuter mes ordres, sinon je me passerai de 
vos services » . 

Il n'en est pas de 1nême avec nos députés. 
Nous les investissons d'un po1,v<Jir i/J.imité et 
nous leur disons : • P uisez donc dans notre 
caisse autant qu'il vous plaira et vous ferez 
de notre argent ce que bon vous semblera. » 

Et les pauvres sont assez bons pour ne nous 
demander que 10 francs pour un piano, alors 

. qu'ils pouvaient en exiger cinq fois plttS; ils 
se contentent de 15.000 francs d'appointements 
pa.r au, alors qu'ils pourraient s'en octroyer 
50.000 !!! Nous aurions vraiment tort de 11ous 
plaindre d'aussi excellents serviteurs. Malgré 
toute la satisfaction que nous témoignons à nos 
élus, il arrivera m1 moinent où nous ne pourrons 
plus faire face aux dépenses que nous leur avons 
laissé engager. Notre avoir restant sensible­
ment Je même, il n'est pas possible que notre 
budget s'alourdisse chaque année d'une cen• 
taine de millions et qu' il atteigne bientôt la 
somme fantastique de 4 milliards de francs, 
sans qu'un jom il soit si {)€Saut qu'il ne nous 
écrase. . 

Ce jour-là, nous serons bien obligés de nous 
apercevoir qlle nos serviteurs, devenus nos 
maîtres, uous ruinent et nons desservent 

Il faut nous réjouir de tout ce qui hàtera ce 
moment et c'est pourquoi l'impôt sur les pianos 
sera un heureux évènement. 

Nous allons doue eufin voir apparaître à la 
porte de notre logis la silhouette débonnaire de 
l'ageut du fisc qui, la bouche élargie par un 
vaste sourire, nous demandera qu_êteusemeut: 

« Vous n'avez rien à déclarer? n 

Et l'aimable gabelou des finances tournera 
dans uotre appartement couune un rat dans uu 
grenier, visitera notre salon, notre cabinet de 
travail, notre chambre à coucher, confondra 
volontiers une armoire à gla,œ avec un piano 
droit, ou un lit à colonnes avec un grand ·orgue, 
pou.rvu qu'il puisse imposer quelque chose, et 
cela, eu attendant q u'i! soupèse nos bronzes, 
apprécie la rareté de nos porcelaines, estime 
si notre linge est en soie, eu fil ou en coton. 
« Pardon madame, sourira l'aimable fonction­
naire, les bas de soie sont du luxe; les feinllles 
des prolétaires ne portent que des bas de cotou; 
c'est dix frat1<:!' pa{ au. » 

Les professeurs v•:·nt dire: Qu'importe le nou­
vel itnpôt, puisq(!e uous eu somines exempts. 

C'est pré<:isément parce qu'ils seront exoné­
_rés de la taxe qu'elle va les frapper davantage 
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